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			1


			Introduction


			Très tôt, vers l’âge de dix ans, le rôle attribué aux femmes, dans les contes de mon enfance, m’a profondément marquée. Entre la belle princesse en détresse, passant des heures à attendre au bord de sa fenêtre que le vaillant prince daigne la délivrer, et la méchante sorcière au visage hideux, jetant des sorts de magie noire !


			D’une part, la vision de la femme, passive et attentiste, ne me convient pas et, d’autre part, cette image de la sorcière, servie par les écrivains, se trouve à mille lieues de la réalité !


			Ainsi, bien loin de ces caricatures, cet ouvrage s’adresse à celles, mais aussi à ceux, qui souhaitent en savoir plus sur les sorcières. Et découvrir ces femmes, qui n’ont rien de hideux et qui ont été, de par les siècles, persécutées injustement. Souvent, pour la simple raison d’être des femmes et de posséder un savoir, des dons, une science de la nature qui effrayaient les hommes ! 


			Au fil de ces pages, nulle question de pacte avec le Diable ou de sorcellerie ! Je souhaite vous faire découvrir un art bien plus réel et plus efficace : la magie blanche. Une magie bienveillante, réparatrice et surtout dont on peut user au quotidien ! 


			À travers des philtres, des potions, des sorts et des élixirs, le dessein que je vous propose est de prendre ou de reprendre votre vie en main. De devenir vous-même ! De ne plus ressembler à la petite princesse, qui se morfond en attendant son sauveur, mais à une sorcière (ou à un sorcier d’ailleurs), qui agit sur sa destinée. 


			Une sorcière (ou un sorcier) moderne qui se promène, le cœur léger, sur son chemin de vie…  Au gré de cet ouvrage, je vous invite à me suivre vers un voyage enrichissant et mystérieux au cœur des secrets savamment gardés par les sorcières, mages et voyantes du monde entier ! 


			Vous apprendrez à mieux vous connaître, à découvrir l’avenir, mais aussi à pouvoir réagir à n’importe quel coup du sort ! 


			Concevoir un philtre d’amour, soigner un rhume de manière naturelle, confectionner une soupe réparatrice, découvrir le mystérieux pouvoir des huiles essentielles ou la puissance régénératrice des cristaux… Voilà, entre autres, les ingrédients de cette promenade ésotérique, qui vous conduira à rencontrer la sorcière (ou le sorcier) qui sommeille en vous ! 


			J’ouvre les pages de ce grimoire par une histoire de sorcières, afin de définitivement sortir des idées reçues et de la vision caricaturale de la méchante femme maléfique. 


			Je vous propose, ensuite, d’apprendre la lithothérapie, ou le pouvoir qu’ont les pierres et les cristaux sur notre quotidien. Nous découvrirons ensemble comment capter leur énergie et se soigner grâce à eux… Ou tout simplement dissiper ces ondes et radiations toxiques, qui nous entourent. 


			Dans le troisième chapitre, je vous invite à aller à la rencontre de la numérologie. Quelle est votre part de chance ? Votre chemin de vie ? Que vous réserve l’année en cours ? Vous pourrez vous-même calculer, à partir de votre date de naissance, les chiffres qui vous correspondent.


			Ensuite, nous partirons en voyage à la rencontre des vertus médicinales insoupçonnées des plantes. Finis l’aspirine et les autres médicaments ! À travers de nombreuses recettes des quatre coins du monde et faciles à réaliser, vous prendrez conscience que les plantes peuvent réellement apaiser les maux de tête, les courbatures, les rhumes, les problèmes de digestion… Elles sont aussi excellentes pour les soins du visage et autres petits problèmes de peau. 


			Comme une sorcière (ou un sorcier) moderne doit affronter au quotidien toutes sortes de défis et de tuiles, dans ce cinquième chapitre, je vous livre tous mes secrets pour combattre l’adversité, au jour le jour ! Réaliser des philtres d’amour, des attrape-rêves, des porte-bonheurs ou encore choisir des amulettes protectrices, autant de thèmes que j’aborderai de manière ludique.  


			Dans le sixième chapitre, je vous dévoile les secrets de l’astrologie et l’art de lire votre avenir dans les planètes. Nous ferons connaissance avec la symbolique de chaque signe, mais aussi avec les maisons astrales et les planètes. À la fin de cette partie, vous pourrez monter et lire votre thème astral. 


			Comme une sorcière (ou un sorcier) ne serait rien sans ses huiles, ses hydrolats, ses onguents et ses baumes, je vous invite, dans le septième chapitre, à voyager au pays des senteurs et des vertus miraculeuses des huiles essentielles. Apprendre à les marier, à les utiliser correctement pour se soigner, s’apaiser, se sentir bien… Au menu, de nombreuses recettes bénéfiques à adopter, au jour le jour ! 


			Dans le huitième, place à notre dernier art divinatoire : la cartomancie. Par l’entremise du plus célèbre des jeux, le tarot de Marseille Grimaud, je vous convie à une promenade au cœur des arcanes majeurs. Je vous enseignerai à lire la symbolique des lames et une méthode efficace pour tirer les tarots, et répondre à toutes les questions que vous vous posez. 


			Enfin, être une sorcière (ou un sorcier), c’est cultiver certaines dispositions à l’égard d’autrui, avoir une vision de la vie et surtout se sentir bien dans son corps, son cœur et son esprit. Dans cette dernière partie, je distille mes conseils pour rester en parfaite harmonie avec soi-même (éveil des chakras, respiration…). Je vous guiderai avec des exercices simples de maîtrise de soi. Des trucs et astuces pour diminuer le stress que peut subir une sorcière (ou un sorcier) moderne ! Je vous apprendrai aussi des prières et autres incantations à n’utiliser qu’en dernier recours !


			Tout ce que vous découvrirez dans ce grimoire n’est pas de la théorie, mais des recettes et des conseils, accessibles à tous, à utiliser au quotidien. 


			J’ai comme dessein de vous permettre de vous libérer ! À l’image de cette princesse qui sort elle-même de sa tour d’ivoire ! De vous libérer en canalisant vos énergies, en créant l’harmonie dans votre vie, et peut-être même, celle de vos proches. Dès lors, vous avancerez sur votre chemin de vie en pleine confiance. Toutes ces pratiques vous enrichissant peu à peu, vous apportant, chaque fois, des morceaux de vous-même. 


			Vous n’avez qu’à vous laisser guider en douceur et apprendre à vous faire du bien, à exploiter toutes ces énergies naturelles… Et prendre enfin toute la mesure de votre nouveau pouvoir psychique…


		


	

 

		

			2


			Une histoire de sorcières 


			Avant d’entrer véritablement dans le vif du sujet et apprendre à utiliser les pouvoirs qui sommeillent en chacune d’entre vous, je trouve important de revenir de manière historique sur celles et ceux que l’on a affublés, au cours de l’histoire, du titre de sorcière, et plus rarement, de sorcier. 


			Pendant plusieurs siècles, à compter du Moyen Âge, on appelait « sorcière » une femme soupçonnée de se livrer à des pratiques de sorcellerie et de magie noire. En Europe, elle a toujours eu une image très négative. De nombreux textes et peintures la représentent avec un visage hideux, concoctant des potions conçues à partir d’animaux étranges ou de mets plutôt répugnants. 


			Si, aujourd’hui, les enchanteresses de cette époque nous prêtent à sourire, il faut savoir, tout de même, que les chasses aux sorcières ont vraiment existé. Depuis la fin du Moyen Âge et jusqu’au début de l’époque moderne près de deux cent mille procès en sorcellerie furent organisés par l’Église ou la monarchie. Et plus de soixante mille personnes reçurent l’ultime sentence, une condamnation à mort, le plus souvent sur le bûcher. 


			2.1 De l’Antiquité au Moyen Âge


			Tout d’abord, intéressons-nous à l’origine du mot féminin « sorcière », issu du bas latin sortiarius qui signifiait à l’époque, littéralement, « diseur de sorts ». Le mot est primitivement lui-même dérivé de sors, désignant à l’origine un procédé de divination, puis « destinée, sort ». 


			Le terme witch (« sorcière ») anglo-saxon provient du vieil anglais wiccian, qui signifiait aussi, dans la langue de Shakespeare « jeter un sort, pratiquer la sorcellerie ». Tout comme l’allemand wicken, se traduisant par « pratiquer la divination ».


			On se rend ainsi compte que, dès ses débuts, le mot « sorcière » est lié à la divination et n’a pas cette connotation négative dont il se chargera, plus tard, pour différentes raisons, dès l’Antiquité, et surtout au Moyen Âge. 


			2.1.1 L’image de la sorcière dans l’Antiquité


			Au temps des Grecs et des Romains, les sorcières portent déjà en elles, une image assez négative, comme l’atteste leur présence dans différents écrits de ces temps lointains. 


			Ainsi, pour ne citer que quelques exemples, Homère évoque, dans sa célèbre Odyssée, l’enchanteresse Circé, plutôt diabolique et néfaste, puisqu’elle transforme les compagnons du valeureux Ulysse en porcs. 


			D’autres sorcières apparaissent dans la littérature antique. L’une des plus connues est sans doute Pamphile, habitante de Thessalie, mentionnée dans Les Métamorphoses d’Apulée, qui se livre à des activités peu recommandables, comme celle d’invoquer les esprits mortuaires. Par ailleurs, elle s’éprend de tous les jeunes hommes qu’elle rencontre et les transforme en pierres ou en animaux, s’ils ont le malheur de ne pas succomber à ses charmes. 


			Le dramaturge Horace évoque Canida, une autre sorcière, et ses consœurs, qu’il décrit d’une pâleur extrême, creusant des fosses, faisant couler le sang des morts et parlant avec eux. 


			Outre les mentions littéraires à ces fameuses ensorceleuses, les Grecs possédaient une divinité qui présidait à tout ce qui touchait à la magie et aux enchantements : la déesse Hécate. Cette sorcière est mentionnée dans les œuvres de plusieurs auteurs, notamment celles d’Hésiode et de Déméter. Ainsi, dans La Théogonie d’Hésiode, Hécate est l’objet des attentions de Zeus, qui lui confère un pouvoir souverain sur la terre, la mer et le ciel. Elle devient notamment la déesse protectrice des orateurs et des chasseurs… Progressivement, elle se retrouve associée à la face sombre de l’astre lunaire et se voit prêter des capacités de divination et de sorcellerie. Elle est alors en lien avec d’autres magiciennes, Circée et Médée. 


			Ainsi, nous pouvons conclure de tous ces récits antiques que la figure de la sorcière est déjà plutôt malfaisante… Et comme nous allons le constater, dans les pages suivantes, son image ne s’améliore pas du tout au Moyen Âge !  


			2.1.2 Les persécutions au Moyen Âge


			Au tout début du Moyen Âge, les grands hommes de ce monde se livrent à de terribles chasses aux sorcières. À commencer par Clovis, le premier souverain à promulguer une loi contre elles. Sa fameuse Lex Salica a pour motif de condamner à de fortes amendes toute personne se livrant à la sorcellerie.


			Un peu plus tard, Charlemagne en personne promulgue un code qui prévoit des peines d’emprisonnement, à l’encontre des sorciers et sorcières. Cependant, dès cette époque, le peuple n’attend pas que s’abatte la justice légale dans un tribunal. La plupart du temps, ces pauvres femmes (ou hommes) subissent la justice du peuple. Dans les villages, il n’est pas rare que paysans, ecclésiastiques et nobles se livrent à des lynchages sans formalités. 


			Les fameux procès en sorcellerie apparaissent bien plus tard, au XIVe siècle, initiés par le pape Jean XXII, en 1326, et ne vont cesser que quatre siècles plus tard. 


			Selon certains historiens, la plupart des victimes de ces jugements étaient des femmes. Claude Seignolle estime que 80 % des personnes qui comparaissaient et sont exécutées appartiennent à la gent féminine. D’ailleurs, dans son ouvrage intitulé Les Évangiles du Diable (1994), il justifie les croyances de l’époque en ces termes : 


			« Satan eut ses prêtres : ce furent les sorciers. Il eut surtout ses prêtresses : les sorcières. Et par une conséquence de la plus implacable logique, les hommes, seuls admis au service du Seigneur, les femmes, qui en étaient exclues, allèrent en plus grand nombre vers son rival obscur, qui les accueillait de préférence. On a dit qu’il y avait mille sorcières pour un sorcier ; c’est là une exagération manifeste, mais il est certain que la proportion des femmes, dans la foule qui se pressait à l’adoration du Bouc, l’emportait beaucoup sur celle des hommes. »


			Mais pourquoi les femmes ?


			Au Moyen Âge, cette croyance s’inspire plutôt de la littérature de l’époque que de faits avérés. Ainsi, nombre d’auteurs ont publié des ouvrages accusant les femmes de se livrer à la sorcellerie et d’être au service de Satan. Pour exemple, citons un livre, écrit par deux religieux, intitulé Le Marteau des sorcières. Dans ce manuel, les deux inquisiteurs dominicains, Jacob Sprenger et Heinrich Kramer, imaginent et mettent en scène toute une série de croyances au sujet de ces sorcières, en réalité tout droit sorties de leur imaginaire. 


			La prolifération de ce type d’ouvrages a généré une augmentation du nombre de procès. Dans certains villages, on impute, par exemple, les mauvaises récoltes à une femme à l’esprit tourmenté !


			Certaines des accusées souffraient vraisemblablement de maladies psychiques qu’on associait à l’esprit maléfique de Satan. Ces femmes, elles-mêmes, allaient jusqu’à mentir et avouer n’importe quoi sous l’effet de la torture ou de fausses promesses de leurs bourreaux.


			Dans certains pays, comme en Angleterre, les inquisiteurs employaient d’autres méthodes. À la fin du XVIe siècle, le roi Jacques Ier d’Angleterre, en personne, prétend que l’on peut prouver la culpabilité d’une sorcière en la piquant ou en la jetant à l’eau. Selon ses dires, si la piqûre ne saigne pas, ou si la présumée coupable remonte à la surface, on a affaire à une sorcière. Un des moyens consistait à la jeter nue dans l’eau, les mains et les pieds attachés ensemble. Ce rituel de torture se basait sur l’idée qu’une sorcière est plus légère que l’eau. Si la malheureuse victime parvenait à flotter, elle était alors repêchée et brûlée vive. Si elle se noyait, elle était morte innocente. Dans les deux cas, le trépas attendait la malheureuse. 


			Ainsi, sur cette simple croyance, des milliers de femmes périrent dans d’atroces circonstances.  


			2.2 Les persécutions après le Moyen Âge


			Bien que l’on considère, à tort, que le Moyen Âge a été le théâtre des persécutions envers les sorcières les plus vives et les plus terribles, en réalité, elles s’intensifient après cette période de l’histoire, au moment où les tribunaux civils prennent le pas sur la justice rendue par l’Église. 


			Ainsi de 1480 à 1520, l’Europe se lance dans une folle chasse aux sorcières ! Les procès, très nombreux, sont alimentés par une riche littérature, qui prend pour cible ces « femmes démoniaques ». Au cours de la première moitié du XVIe siècle, pas moins de deux mille ouvrages traitent de ce sujet. Les inquisiteurs y dénoncent la dangerosité de ces êtres pour la société ainsi que l’étendue de leurs pouvoirs maléfiques. 


			Aussi, peut-on se demander qui furent ces victimes ? 


			Bien évidemment, aucune ne possédait de pouvoirs maléfiques. Selon les historiens, une infime minorité aurait été des criminelles, coupables d’homicides ou de larcins. Une petite frange encore était atteinte de troubles mentaux. Mais la plupart des accusées à tort de sorcellerie étaient des femmes ordinaires, issues de toutes les couches de la société. 


			Plus particulièrement, les femmes ciblées possédaient certaines connaissances, héritées de leurs mères ou apprises par elles-mêmes. Aussi bien guérisseuses que sages-femmes, elles confectionnaient des breuvages et des remèdes à base de plantes. En somme, elles connaissaient les secrets de la médecine naturelle et concoctaient de simples breuvages, infusions et autres préparations. Bien souvent des paysannes, qui n’avaient d’autres moyens que ces préparations à base de plantes trouvées dans la forêt, pour se soigner. Mais aussi des religieuses qui puisaient dans leur jardin aromatique pour fabriquer des huiles et autres substances aux vertus médicinales. 


			Bien sûr, selon leurs conditions, les sorcières n’étaient pas traitées de la même façon ! Si on brûlait volontiers une femme du peuple ou une paysanne, les nobles et les bourgeoises étaient rarement persécutées. Dans les hautes sphères, on se contentait d’un éclatant scandale. À l’image de celui qui toucha la cour du Roi, appelé « l’affaire des poisons », relatant une série d’empoisonnements survenus à la cour du Roi-Soleil entre 1679 et 1682. Plusieurs personnalités éminentes de l’aristocratie furent impliquées… Un climat hystérique de chasse aux sorcières et aux empoisonneuses s’empara alors de Paris et de Versailles. 


			Cependant, à partir de cette époque, à la toute fin du XVIIe siècle, le monde occidental commence à se montrer plus indulgent. Le pasteur allemand Anton Praetorius a, entre temps, publié un ouvrage intitulé De l’étude approfondie de la sorcellerie et des sorciers (1602), dans lequel, il prend position contre ces persécutions barbares, et s’indigne que l’on ait pu et que l’on puisse encore se livrer à des actes de tortures sur ces femmes. Louis XIV, lui-même, fait acte de clémence et décide de troquer les mises à mort contre un bannissement à vie du royaume.  


			Un peu plus tard, en 1736, le royaume d’Angleterre abolit la loi contre la sorcellerie. Cependant, il faudra attendre l’année 1808 pour que la dernière enchanteresse anglaise soit pendue.  


			2.3 Les sorcières, des boucs émissaires idéaux ?


			Comment expliquer tous ces siècles de chasses aux sorcières sanglantes ? 


			En réalité, ces femmes, aux savoirs secrets, qui connaissaient de mystérieux remèdes, inspiraient la peur aux hommes d’Église et remettaient parfois en question le principe même de la foi chrétienne.


			Elles menaçaient certainement une société qui prenait ses racines et établissait son socle social sur la croyance en Dieu. Cette diabolisation des femmes cache aussi des tabous comme celui lié à la sexualité dans une société où l’Homme est roi. 


			Plus tard, au cours de la Renaissance, ces poursuites punitives servent la haine collective : toute société est en quête de boucs émissaires ! 


			2.3.1 Que leur reprochait-on en réalité ? 


			Un pacte avec le Diable


			En plus de se livrer à la magie noire, au cours du XVe siècle, il se racontait que les sorcières passaient des pactes avec le Diable. Cette pensée n’était pas le seul apanage du peuple et s’est propagée dans les couches les plus érudites de la société. Ce pacte se présentait sous la forme d’une promesse au Malin, en échange de laquelle la sorcière obtenait ses faveurs. En d’autres termes, elle entrait au service des forces démoniaques et conquérait le pouvoir d’accomplir ses maléfices. 


			On disait encore que l’ensorceleuse reniait Dieu et la foi chrétienne, et recevait un nouveau baptême dès son entrée au service des forces obscures. Bien que personne n’ait jamais aperçu une quelconque marque, on prétendait, encore, qu’elle recevait, au moment de son initiation, une sorte de tatouage indélébile, marquant son appartenance aux forces de l’ombre. 


			Le sabbat


			Il était, également, de coutume d’accuser les enchanteresses malfaisantes de se livrer à des sabbats. On les imaginait comme des fêtes orgiaques, servies par un mélange de libations, de danses lascives et démoniaques, agrémentées bien sûr d’orgies sexuelles, dans le but de stimuler la fécondité des terres. 


			Au Moyen Âge, on accusait les sorcières de se livrer à ces rituels en l’honneur du Diable. Par la suite, dans l’imaginaire collectif, le sabbat est remplacé par les messes noires, des évènements plus discrets où elles se rencontreraient. Selon la littérature de l’époque, les enchanteresses se réunissaient la nuit, dans des endroits insolites comme des cimetières, afin de se livrer à des rites magiques et à des rituels sataniques. 


			À propos du sabbat, certains auteurs, à l’imagination débordante, le décrivent de manière très crue. Selon eux, pour entrer en transe, les sorcières s’enduisaient le corps d’onguent, conçu à base de plusieurs plantes, telles que la belladone, la mandragore ou encore la joubarbe ou les fougères. On raconte que les sorcières se l’appliquaient par frottement sur la peau, au niveau des aisselles, des poignets, des tempes.


			2.3.2 Une sorcière aux mille visages


			Bien des mœurs leur ont été attribuées. Voici quelques-uns des clichés les plus coriaces attachés à leur image. 


			Vol des sorcières


			Une image, qui colle à la peau de la sorcière, est sa capacité présumée à voler. Le plus souvent, on l’imagine, enfourchant son balai, et traversant la nuit sous une lune étincelante. Représentation, qui peut nous amuser aujourd’hui, mais qui glaçait souvent de terreur les enfants et les gens du peuple. 


			Il existe une raison, assez simple et pratique, au fait que l’imaginaire collectif de l’époque s’est inventé des sorcières volantes. Comme elles devaient se rendre dans des lieux reculés pour se livrer à leurs ignominieuses cérémonies, elles devaient parcourir une grande distance en très peu de temps. Donc quoi de mieux qu’un balai volant pour accomplir ce périple ? 


			Mais comment parvenait-elle à voler ? 


			Selon certains soi-disant spécialistes du sujet, la légèreté naturelle de l’enchanteresse lui permettait de se mouvoir sous l’effet de simples coups de vent… Pour d’autres, elle usait d’un onguent, d’une potion, d’un animal magique, ou elle se déplaçait par l’entremise du Diable en personne. 


			Changer d’apparence


			Selon les légendes qui entourent les sorcières, elles posséderaient cette faculté à changer d’apparence pour mieux tromper et abuser les honnêtes gens et commettre leurs méfaits sans être reconnues. 


			Aussi, il est courant d’apprendre qu’une enchanteresse peut prendre l’apparence d’un lièvre pour mieux semer ceux qui la pourchassent. Se transformer en cet animal aux longues oreilles leur permettait aussi de mieux espionner sans être remarquées. 


			Un autre animal qu’elles affectionnent est le hibou. En effet, cet oiseau nocturne, avec ses grands yeux et sa tête pivotante, permet à l’enchanteresse de surveiller les honnêtes gens sans être vue. 


			Le bestiaire des sorcières


			Par ailleurs, en plus de prendre leur apparence, la sorcière était réputée pour partager sa vie et son quotidien avec de nombreuses bêtes, qui l’aidaient pour accomplir ses desseins maléfiques. Parmi les plus connues, on parle du chat noir, mais aussi, de toutes sortes d’animaux plutôt répugnants, qui n’avaient pas une bonne image dans la société médiévale : le rat, le corbeau ou encore l’araignée et le crapaud. 


			Toute cette faune tient compagnie à la sorcière solitaire. Ces bêtes peuvent aussi la servir et accomplir certaines missions. L’enchanteresse les utilise également pour ses potions et autres philtres. 


			Des mangeuses d’enfants


			Bien sûr, les sorcières alimentent la littérature du Moyen Âge, et, notamment, les histoires que l’on racontait pour inciter les enfants à la prudence ou les effrayer. Aussi, avaient-elles la réputation de se livrer à des repas un peu étranges. On disait volontiers qu’elles dévoraient des enfants ou se servaient de leurs cadavres afin de préparer des potions magiques ou des poudres de jouvence. Dans les pays de l’Est, comme en Russie ou en Pologne, on prétendait que les servantes de Satan pénétraient, la nuit, dans la chambre des jeunes têtes blondes pour les mordre, les griffer, les pincer, ou encore se nourrir de leur sang. 


			On racontait aussi qu’elles avaient le pouvoir de corrompre les enfants, ou de se servir d’eux, afin de transmettre, de génération en génération, leurs pouvoirs magiques. De ce fait, au XVe siècle, à l’apogée des chasses aux sorcières et des bûchers, il n’était pas rare que les enfants des femmes accusées de sorcellerie soient aussi soupçonnés et punis de différentes manières. D’autant qu’il était assez aisé, pour les bourreaux, d’obtenir des aveux de ces malheureux. 


			2.4 Procès célèbres


			Durant trois siècles, de nombreux procès se sont déroulés aux quatre coins de l’Europe et du continent américain. 


			Quelques-uns d’entre eux, souvent passionnants, avec de nombreux rebondissements, sont restés célèbres. Je ne peux malheureusement pas tous les présenter dans ce grimoire ! Si le sujet vous intéresse, je vous conseille vivement la lecture du très bon ouvrage de Dominique Labarrière Le Bûcher des sorcières (2020). Pour ma part, je tenais à vous compter le plus célèbre, celui des sorcières de Salem. 


			Sorcières de Salem
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			Fig. 1 — La salle d’audience, illustration de 1876.


			En réalité, il ne s’agit pas d’un seul procès, mais plutôt d’une série d’affaires, qui se déroula en Amérique du Nord, entre le mois de février 1692 et le mois de mai 1693, dans plusieurs villages proches de la ville de Salem, située dans l’état actuel du Massachusetts.


			Aujourd’hui, les causes de cette débauche de violence qui conduisit à l’exécution de femmes et d’hommes demeurent mystérieuses. Différentes hypothèses furent avancées, notamment des hallucinations provoquées par l’ergot de seigle. Ces procès doivent sans doute leur grande célébrité à leur reprise dans les écrits littéraires et religieux, mais aussi aux hommes politiques américains. 


			Selon l’historien, George Lincoln Burr : « La sorcellerie de Salem a été le roc sur lequel la théocratie s’est brisée. »


			Dans ce village, au début de l’année 1692, de toutes jeunes femmes portent des accusations graves contre d’autres villageois. Elles les accusent de posséder des pouvoirs magiques et de s’être livrées sur leurs personnes à des envoûtements. Elles les décrivent comme des serviteurs de Satan. 


			À l’époque, ce territoire, assez particulier, constitue une colonie sous l’égide de l’Angleterre. Mais les soutiens s’avèrent difficiles, et la région est en proie aux attaques des Amérindiens, ce qui conditionne un contexte de peur quotidienne et de suspicions rapides. Dans ce climat délétère, de nombreuses personnes sont condamnées et bientôt les communautés voisines sont soupçonnées également : Topsfield, Ipswich, Charlestown, Billerica, Beverly et bien d’autres… 


			Tout commence comme un jeu. Betty Parris et Abigail Williams, deux fillettes âgées d’une dizaine d’années jouent à essayer la divination et demandent à l’une de leurs servantes de leur apprendre à lire l’avenir. Au cours d’une séance, une des fillettes prétend apercevoir un spectre, et ressent aussi une étrange sensation dans son corps. Elle est prise de paralysie. Les jours suivants, les deux petites filles ont un comportement mystérieux, parlant une langue inconnue, souffrant d’hallucinations et de convulsions. L’un des médecins qui les examinent conclut qu’elles sont possédées par Satan, en personne. 


			C’est alors que les notables s’en mêlent ! Ils demandent aux fillettes, ainsi qu’à leurs proches amis de leur désigner les personnes responsables de leur envoûtement. Par peur des représailles, elles n’osent pas avouer qu’en réalité, c’est de leur propre chef qu’elles se sont adonnées à la divination. Elles décident de livrer des noms au hasard. Trois femmes sont alors accusées : Sarah Good, une mendiante ; Sarah Osborne, une vieille femme qui a suscité la réprobation générale en captant l’héritage des enfants de son premier mari pour le remettre à son nouvel époux, et Tituba, la fameuse servante à qui elles ont demandé conseil. 


			Cependant, malgré l’emprisonnement de ces adultes, les fillettes souffrent toujours d’hallucinations et lancent d’autres accusations. Dorothy, la fille de Sarah Good, âgée de quatre ans ; Rebecca Nurse, une grand-mère malade et pieuse et d’autres subissent la rumeur. Les geôles se remplissent progressivement, mais il faut attendre quelques mois et l’arrivée du gouverneur William Phips, pour organiser un procès. 


			Hélas ! Une des accusées, Sarah Osborne, a déjà succombé dans sa geôle. Quant à Sarah Good, elle n’avoue rien, et se défend devant un révérend venu lui rendre visite, en s’exclamant : « Vous êtes un menteur. Je ne suis pas plus une sorcière que vous n’êtes un sorcier, et, si vous me tuez, Dieu vous donnera du sang à boire. » 


			Seule Tituba, la servante des fillettes, avoue être une sorcière, certainement sous la torture.  


			Lors du procès, une seule femme est relâchée après que ses accusatrices l’aient finalement lavée de tout soupçon. Mais toutes les autres reçoivent des sentences. Certaines avouent se livrer à des actes de sorcellerie dans l’espoir d’échapper à la mort. Celles qui persistent sont condamnées à la peine capitale. Ainsi, durant les mois d’été, plusieurs exécutions sont organisées : dix-neuf personnes sont pendues (cinq hommes et quatorze femmes). Un des accusés, qui refuse de se défendre devant la justice, reçoit un supplice bien plus atroce que la pendaison. Giles Corey, un fermier octogénaire, est ainsi condamné à subir une torture appelée « peine forte et dure ». Durant trois jours, il est ligoté et on lui empile sur la poitrine de larges pierres jusqu’à l’écrasement du thorax. 


			Toute la colonie est, en réalité, touchée de plein fouet par cette affaire tragique. Toute la société est désorganisée. Les récoltes et les bêtes sont laissées à l’abandon, de nombreux habitants, par crainte d’être soupçonnés, s’enfuient… 


			Les procès se terminent finalement en octobre 1692. 


			Au cours des siècles, de nombreuses théories ont tenté d’expliquer les raisons de cette folie démoniaque de la communauté de Salem. L’une d’elles, fort répandue, mais au demeurant assez simpliste, évoque une période d’hallucinations massives provoquée par la religion. Une autre parle de vengeance d’enfants maltraités ou encore de visions, cette fois, liées à la consommation d’ergot de seigle, une substance proche du LSD. 


			Il se peut aussi qu’il y ait eu simplement désir de vengeance et volonté de détruire certains membres de cette communauté. Il est indéniable que les dangers qui guettaient ces habitants, à savoir les assauts incessants des Indiens, ont joué un rôle dans ce déchaînement de violence punitive. 


			2.5 Une sorcière qui change d’image au XIXe siècle


			Après avoir été l’objet du mal et l’incarnation de Satan en personne, l’image de la sorcière évolue, de manière plus positive, à compter du XIXe siècle. Les écrits des poètes et la littérature romanesque contribuent à changer sa représentation. 


			Ainsi, en 1862, l’écrivain Jules Michelet rédige un ouvrage intitulé La Sorcière. Cet écrit résonne comme un véritable hymne dédié à ces enchanteresses, victimes de la cruauté de leur époque. La sorcière de Michelet apparaît comme une révoltée. L’auteur accuse aussi les autorités religieuses d’avoir organisé cette chasse à la sorcellerie, véritable massacre d’innocentes. 


			Sous la plume de ces auteurs, la sorcière n’apparaît plus sous les traits d’une créature laide, répugnante et malfaisante. Au contraire, elle possède désormais certains charmes et devient, même, une femme fatale dans leurs écrits. Malgré cela, l’image des enchanteresses demeure assez négative, car la femme fatale, comme son nom l’indique, peut tuer. Mais elle est surtout celle qui charme, envoûte et finalement détourne l’homme du droit chemin. Vision, très masculine encore une fois. La sorcière devient, ainsi, un objet de fantasme, une créature fascinante et inspirante, à l’image de la muse. 


			Ce n’est qu’à compter de la seconde moitié du XXe siècle et l’avènement de la société de consommation que la représentation de l’enchanteresse évolue définitivement. Cette dernière quitte l’univers mystique et satanique, qui lui collait à la peau, pour faire son entrée à la télévision. Elle apparaît, enfin, aux yeux du grand public, sous des traits positifs ; les livres, les films, et même les séries télévisées, instaurent un nouveau mythe : celui de la « bonne sorcière ».  


			La première à faire son entrée dans les salles obscures, en 1939, se nomme Glinda, dans l’adaptation cinématographique du Magicien d’Oz, de Victor Flemming. En 1964, la série Ma sorcière bien-aimée met en scène une gentille enchanteresse, mère de famille, qui utilise la magie pour transcender son quotidien. 


			Dès lors, cette vision de l’enchanteresse en femme ordinaire s’impose, à l’image de la jeune Hermione Granger, dans Harry Potter, qui devient une femme insérée socialement, et va même jusqu’à lutter contre les forces du Mal. On se trouve bien loin de la peinture moyenâgeuse !


			Et c’est bien cette idée que cet ouvrage véhicule : éveiller la sorcière (ou le sorcier) qui sommeille en vous ! Cette enchanteresse, qui a confiance en elle, et qui use de tours et de potions pour mieux vivre son quotidien et envisage l’avenir d’un œil serein. Une sorcière (ou un sorcier) consciente de son savoir, indépendante, qui avance, insouciante, sur son chemin de vie. 


			Car en réalité, ces êtres pourchassés, torturés et exécutés étaient bien des femmes ordinaires : des devineresses, des herboristes, des sages-femmes, des guérisseuses ou encore des astrologues… Comme l’écrivait l’Américaine, Matilda Electa Joslyn Gage (1826-1898), une militante féministe, la peur de ces femmes dotées de connaissances, est sans doute, à l’origine des exactions dont elles ont été victimes. Dans son ouvrage intitulé Woman, Church and State (Femme, Église et État) (1893), elle livre une lecture féministe de la chasse à la sorcellerie. Pour ce faire, elle propose de remplacer le mot « sorcière » par « femme », afin de prendre conscience de l’étendue du phénomène. Ainsi, elle écrit : « Quand, au lieu de “sorcières”, on choisit de lire “femmes”, on gagne une meilleure compréhension des cruautés infligées par l’Église à cette portion de l’humanité. »


			En ces temps reculés, dans une société dominée par l’autorité, les hommes et la religion, il me semble que la sorcière apparaît comme une femme libre, qui refuse la soumission aux normes et aux contraintes. Pour cette raison, elle effraie et n’a d’autre solution que de vivre de manière cachée, comme une marginale. Elle devient une figure de résistance face à l’ordre patriarcal !
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			Le pouvoir des cristaux et des pierres


			Après ce tour d’horizon, qui vous a permis de vous familiariser avec l’histoire de la sorcellerie, entrons dans le vif du sujet. Dans ce chapitre, je vous initie à la lithothérapie, afin de vous faire découvrir le mystérieux pouvoir des pierres. 


			Depuis de nombreux siècles, voire plusieurs millénaires, les rois, reines et puissants de toutes les civilisations ont utilisé cette faculté à différentes fins. Pour se prémunir de leurs ennemis, prendre des décisions importantes, ou encore sur le champ de bataille, les grands de ce monde savaient faire usage de l’aura de ces cristaux, afin d’assurer la pérennité de leur règne. 


			D’ailleurs, dans de nombreuses sépultures de monarques, on retrouve ces fameuses pierres précieuses, comme bijoux, amulettes, ou ornant les armes des valeureux guerriers. 


			Chez les Grecs et les Égyptiens, elles étaient utilisées comme porte-bonheur. Plus tard, au Moyen Âge, les alchimistes usaient de ces cristaux pour plusieurs raisons. On disait que les pierres de couleur pourpre servaient contre les afflictions liées au sang, les minéraux de couleur ocre permettaient de se soigner les maladies du foie…


			3.1 Qu’est-ce que la lithothérapie ?


			Le mot « lithothérapie » est formé à partir de deux termes grecs : lithos, qui signifie tout simplement « pierre » et therapeia, « thérapie ». Art, technique, science, simple croyance pour certains, la lithothérapie se définit comme une technique, qui use des différentes propriétés des pierres et des cristaux afin d’apporter soin, énergie et réconfort.


			3.1.1 Comment est-ce possible ? 


			Il faut savoir, tout d’abord, que les cristaux et les pierres, qui nous entourent, possèdent un pouvoir caché, peu connu, qui reste inaccessible aux non-initiés et aux personnes cartésiennes. 


			Si vous vous considérez plutôt comme un scientifique, oubliez tout ce que vous avez appris ! Laissez-vous guider. Essayez de ressentir l’énergie de ces pierres, quand vous aurez la possibilité de mettre en pratique ce que je vais vous enseigner. Croyez-moi ! Les pierres et cristaux possèdent ce mystérieux pouvoir d’agir sur notre corps et notre esprit, et d’entrer en contact avec les fonctions vitales de notre organisme. Leur énergie peut nous toucher aussi bien sur le plan physique que sur le plan psychique. 


			Je vais vous apprendre à utiliser la lithothérapie, de différentes façons, dans le but de donner ou de restituer à votre organisme son équilibre. 


			Concrètement, comment cela fonctionne-t-il ? 


			Il existe plusieurs façons d’utiliser les cristaux et les pierres précieuses. La plus courante est celle que je développe dans ce chapitre. Il suffit de porter la pierre sur vous, en contact direct avec votre peau. Mais vous pouvez aussi utiliser leur pouvoir sous forme de massage, à l’aide des « huiles de cristaux ».


			3.1.2 Que se passe-t-il réellement quand on porte une pierre ? 


			Vous ne ressentez pas directement le pouvoir des cristaux. En d’autres termes, ne vous attendez pas à être soudain envahi par une sensation inconnue, une chaleur intense ou toute autre émotion brutale ! 


			Leur faculté s’avère beaucoup plus subtile. À savoir qu’il existe une certaine résonnance entre notre corps, notamment notre système vibratoire, constitué de silicium et les cristaux, composés également de cet oligo-élément. En d’autres termes, la pierre envoie au corps un signal porteur d’informations vibratoires qui le purifie, le stimule, lui apporte une sensation plus harmonieuse. Tout dépend des propriétés de la pierre que vous utilisez, car il existe différentes familles de cristaux.  


			3.2 Les familles de cristaux


			Ce classement résulte de la composition chimique de chacun des minéraux. La lithothérapie identifie huit grandes familles, avec des propriétés énergétiques bien particulières. À vous de les connaître, pour identifier la pierre qui vous sera bénéfique, car le but de cet ouvrage consiste à vous permettre de personnaliser votre apprentissage. Que ces connaissances et le nouveau pouvoir qui en découle puissent vous servir dans votre vie de tous les jours ! 


			Ainsi, chaque pierre répond à un usage particulier, que vous pourrez solliciter à tel ou tel moment de votre vie, quand vous vous sentirez au meilleur de votre forme ou dans les moments plus difficiles. 


			Les phosphates


			La pierre la plus connue de cette famille est la turquoise, célèbre pour ses propriétés curatives et dépolluantes. À l’image des Indiens, qui les utilisaient pour apaiser les morsures de serpents, les lithothérapeutes l’emploient pour traiter et réguler un bon nombre de dysfonctionnements du corps humain. 


			Au quotidien, cette pierre vous apportera joie de vivre et optimisme, tout en stabilisant vos humeurs et en tempérant les excès. 


			Les sulfates


			L’angélite, la plus connue de cette famille, assez rare, a le pouvoir d’apaiser. Elle est particulièrement adaptée aux personnes, en proie à des troubles du sommeil. Elle peut calmer les nuits perturbées d’un jeune enfant. Intimement liée à la maternité, cette pierre s’avère parfaite pour les jeunes mamans. Elle leur apporte calme et sérénité et possède la faculté de favoriser la montée de lait. 
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